
^ • P " * " . °* f*1*14 abominable «i c'était vrai 

". ù 2 *" ? * ï l x . d * u t r e Pwwve SH» cett^ci : 

i f ^ f f e l f T * * . * 9 P*ys — ° ° f« «n»Trouvai 
^L « &**•*•, * • confirmation. Il s'est «r-
| * « * * V i * » * a r e r n t a . n y a été vu par mes 
i*"W§» - r °* r te ne veux pua qu'on disent 
Ï S ? J ! 5 " T * 1 1 9 , m «° :ue ju « U devoir» de la 
J«l«too si moi je suie parfois victime de 
ceux qui la représentent! 

JLTS Z^iJ*00 **?&!"* • * * ** °» 
H mot me concernant ? Peut-on rapporter 

VMttftQ Quelconque «ne phrase 

*. . f Ajor».. al mon chef ne dit rien, c'est que 

t S S , ? » bruita qu'on répaad «ont caiom-

*Mon droit d'être candidat" 

* nevéque pour lui en demander "autorisa-
JJoi^ Après quelque» difficuiuta oc me ré-
l'2ï*!!L<'ae a *3 voulais donner suite a ma 
^ o l g h o n il me fallut quitter le Petit Sc-

t" ^ ÛJûe aacrifice ! 
. i * . ^ W - «oovaUa alerta. Un nouveau 
téglement élaboré par Pie X disait qu'il fal
lait pour être candidat une autorisation s Dé. 
<w*Je. Je la demandai. " m spe, 

» On me répondit : Vous êtes nommé 
*Wé-doy«n \ 

» Je nsfusal. Je demandais seulement l'au-
tonsahon d être candidat. On me répondit a 
nouveau. : Vaut «tes socialiste. On vous 
nomme curé à Denain. Vous voua enten-
«rez ainsi avec Us paroissiens et vous eou-
.verbrez les autres. 

» Las de ne pas avoir de réponse j'allais 
la chercher moi-même quand j'appris que 
1r* dèeMon «ta Pic X eemportait un nost-

'uni où il était dit que les abbés-députés 
•fMants Gayraud ;l Lemire pouvaient se 
laajer «Je l'autorisation «rchi-épisconale. 

ton ceittgoe Gayraud est mort. Le droit 
••• candidat sans autorisation ne m'en 
•«tu malna :*sté ! 
• sais bien ni*©!) m'a dit : Se vovts rré-

f"»o*»z pas Attendez «Jeux ans. D'ici là .bien 
'<ÛS chûsas seront changées. Vous ave; été 
'WO tant sous Lérm XMI quand le Cardinal 
Wanirtelti -mrw félicitait h Rome, ne voulez-
VQUS. pas attendre de meilleurs jours ? Vous 

t'ajfniro de Mgr l'archevêque et vous 
fieriez ta peine de vous frapper ! C'est 
'Ipurpirx ! 

Mais je ne pouvais entendre cette voix. 
u cian 'lans tes staluls du prêtre qui 
'"5* d'être candidat. Je le rewte ! 

V y a-t-U •nns d'autres prêtres .':i ce 
entles «-uffrages des ( i e c 

rsêrri de Rode», -mi n, ,s_ 
:rea d u n village est bien 

an««»Aat dm**, ce villaife * 
ici que des ccrurs, 

«rw»i# je ne veie pas -»otn-ii»; on me infuse
rai* à moi c* nn'on accorde a d autres ! 

n les journaux de certaine 
détonas "*'ê*re cftnriidnt qui m'aurait été si-

i Millet teif. ici 4 Mnxebrouck. 
» Ce qni s'sst p**s> oe jour-lA je ne le 

nas» «i en i e nie fnree pas a le dire le 
inrie- s W n w r e^ toti» caa mie je .suis libre 
M aue je r a i abdiqué aucun do mus droite. 

Le secret 
de M, Lemire 

'" Pvtr «u%w ontr* soit suivi, il taut qu'il 
îoit au.tesen.tiqi*). procia. Je n'ai pas reçu 

parait ralpterdistant d'être candidat. 
tats* cas, Ja puis dira qu« si j'étais 

| fir«nàr«mi ahaetn. je n'hésiterais 
H N usage du droit d'appel, car au-
j | a Karcbsvéeue, il y a une autorité 

f funaratttes s'était produit 
_ de l'abbé, fait dlune voix vi-

aeaad4o de gestss énergiques. 
ent d'acclamations salua la 
nou •. venons de transcrire, 

l'était pas favorable au coadjuteur, 
i la tomr de Lys. 

'"PlÉaiO- • • reprenant, dans que envolée 
ileias &iipromeasas ou lourde de menaces, 
lablje s'écria : 

» Ajwaa tout, je dirai samedi soir, Ici mê
me, ca «m s'est passé le S fuillet 1911, et 
• ruels» ait te vérité sur tons Jes bruits qui 
couse*)* à es sujet ! u 

Cf soir-là. os onnnattra doac quel secret 
fcéps#a W ooadh»tesir de M. l'abtoé lemire 1 

f-a owtfitrtnr» d^hiei- se termina par dos 
' "iSjs)é»ltk>ni' d'ordre local et, en flamand, 
raofcTlMwtT»»» 1'"* e t l'»"1»*. l*">t et si 
Lien que la réunion »e termina .lovialemenl. 

\ sjsrtie, comme j'essayai de deman-
l'aMN Lemire sur quel pixtgnunmd 

" "entrer en boe pour les élections 
l i s * tendit avec un malicieux-

son parti, éprouve 
où je lus, en-

de coutume tout dort tel, ces paysana, en 
groupes •ahuctooteurs *t l«u:ts, semWaient 
réunie pour quelque complot mystériaqx, au . 
cotaraunatel ^ fiuerp» P o u r , e ï mtrtéa 

ALEX VVILL 

CONSEIL DE CABINET 
Paru, 2 mai. ^ U s ministres et sous-se-

cretajres d Etat se sont réunis ce matin, en. 
Conseil de Cabinet, au ministèi-e des affaires 
étrangères, sou* la présidence de M. Poin-
carc. 

LES APFAIWai PU MAROC 
M Poinearé a mis le Conseil au couraut 

ces négociations franco-espagnoles et de3 
affaires du Maroc. 

Le 1er MAI 
Le niinistra de l'intérieur a commuu>'juù 

les dépêches reçues sur le 1er mai qui, dans 
les dapartamânts comme a Paris, s'est nasse 
dans un calme presque absolu. 

LA HAUSSE OU BLE 
Le Conseil e'est occupé U nouveau .Je la 

question des blés et des mesures A prendre 
éventuellement pour enrayer la ba\i~$j, 

LE PROCHAIN CONSEIL 
Ls membres du gouvernement KO réuni-

ront en Gonveii dss Miuistjcs maidï prochain 
à Rambouillet. 

Millerand dans l'Est 
Nancy, ~* mai. — Millerand, ministre da 

la guerre, s'est rendu, à huit heures du ma
tin, au plateau de \/alzéville, où une ma
nœuvre niellait aux prises les gurnisons de 
Pont-à-.Mousson. Saint-Nicolas et Nancy. 

Pendant que la cavalerie attaquait le pla
teau, défendu par l'infanterie et l'artillerie, 
le dirigeable « CapiLaine-Kerber ", venu <m 
ïoul , cvolualt au-dess-js des troupes aux 
applaudissements d'une foula enthousiaste. 

Après la manoeuvie, le ministre s'est fait 
présenter I4 Lornpagnie cycliste du 2me ba
taillon de chasseurs ù pied : il s'est intéressé 
vivement aux manœuvres de montage et de 
démonlaae des bicyclettes. 

Vu défilé eut lieu ensuite, suivi d'une 
charge de toute* les troupes. 

Le ministre a exprime sa fcalisfaclion ù 
plusieurs reprises a'i général Gcetscby, coin-
mandant le £i>mc corp.s d'armée. 

Cet après-midi, le ministre a visité l'hôpital 
militaire. 

Les Bandits 
MB 

Anarchistes 
1 

Garnier reste introuvabi, 
procédé à de nouveau; 
chlste Lanof est arrêté 
perquisitions sent oprfes 
de Valencienaes. 

- Jje juge Instructeur a 
interrogatoires. • L'anar. 

Somain et de nombreuses 
dans l'arrondissement 

La hausse du blé 
REUNION AU MINÏSTERE 

DE L AGBICULTURE 
Puiis, -J mal. — !.. n pennrt-

nenle du Conseil sqpériaur «Je l'AgncuIture 
s'e.st réiuiiu aujourd'hui à. :t liei'i 
présidence do M. le ministre de l'agricul
ture. 

Kile H élaiH les n tJltleatkws <|ni lui -in
itient être équitables de voir- apporter au 
r>inrUonnement du l'adirlsaion K-mpcraire 
rlea blés 

Elle a renouvelé les vceux précédemment 
emis dobleriii ls ;i à :t mois du 
'lèlai d'apurement des ;> mit- à caqtMn 
d'udmi' ion temporal 1 1 
ment fiiée ù 2 mois | 
liftt. 

lille ;j c mis lie plus lavis <i 
alimentai rcs( Ce qui c 

dérivés i . 

1 

1 

qu'il lui lit rié-
H réel 

(.'•'s 

Kui i , 2 niai.— .1 — Vos questions me 
sent >,, a dit lii-.T Jouriian a M. Qilbert, lie 
d'instruction, qui l'interrogeait. 

Tous las inculpée n'ont pas cette franc!. 
m*is tous, i-ans exemption, gajxieat un : 
tismo qui retardera beaucoup les résul1 

de l'enquête. Une solidarité e^'j aordini 
• sux tous lea membres de là t>» 

skiiitre, ut ce n'est |:as d'eus qu'il faut ,. 
un indice qui facilitera tes recl... 

ciies de M. Ciu: 

La Sûreté, iiaais sa poui suite doui.' 
après Garnier «L Valef, est réduite à « 
ji/opies ressources. Elle fouille, olte pt. 
quisitionne, elle arrête. C'est ainsi qu'e,> 
a arrêté hier, à Juvisy, Isiael Zuobic-
iteur, qui est susoeptibie d'avoir drnr; 
asile à Bannot, trois jours avant sa n>f, 
tara du vol toujo=u-s'mystérieux du ! . . 
uuilo de Pierre Chapui*. Mais dans tous 
«es recherche., de fiaraisr, l'Oint. Nu-
i>eile.ment, aucurta ''es sorveiuanosll i=> 
établies n'est abandonnée ; il n'e^t |jaa : 
maison où, la pr^s-moe du bandit aj.<t 
elé sigiioiee, an néglige de laisser des il. 

- en permaoe.ice. Mai» il s'ag 
q'attendnt : on «ait combien la. pab>.i« 

•TSiiire i ia Sûreté poar arriver: 
se saisir un ù un des bandas tiu^iqcec. 

Lit révélations de l'Instructia 
letfcm. pourl.aal. qui n'a pas or.-

.né. a uoi.ne de !iév~- rmpoi-iaai's renseitfi.-
-u: r<.'i';»ainsatio:i de l'aisaocialiu 

lioooot, Garnier, Carouv, Haymond t 
Science. La déposition trfcs intel^e*sante u 
l'ancienne amie >'.e Mme iteyriert, oéposit;.. 
qui amena l'arrestation du couple Fteynei 
permet de croire qu'à Nancj' la uan.te avd 
clabli comme uii «nssrMsr général. Pi. 
exactemeist, c'était la que ^e prépaj 

rvs difficiles, et qu'on venait se d-

,t Paris et en banlieue (J'eai 1 I 
•<vtes repiises on \ '.' 

la que Garouy eut I icié.' f*e cambrioler ls 
boréaux dj .\i. Diemsr. lî.nbv., de[vi:r les M 
mc'ix atl 1 ne Urdaner, de la plae 
du lia-.:-' de • niysliVîieux vi -
tcurs son -iai; dans la maison à 
compagnon onarcaJMe, le !--nant. au 
rant de ce qui 30 paavut. «>t, le jour où mo 
nii M. Jouin, il dut recevoir dej instrucUc 
précises sm ce tja'il de^'ait faire au ca 
Connut aurail pu atl'iiilre Nanoy. 

On Jp voit rVî vn̂ rt .1 joué i«n lôle darJ 
• des e.-.p!oits tnn^iamts. 

mo -, 
sUo;;f 

' 

rue Nollet, n'était autrt 

au su «la tout le 
les unu dans 

les écoles 
et sans ajrière-
le respect des 

ta, ht paix scolaire 
a l'aa&ne réejproeue et dans une noble 

1 mûàatw» profitable a toue. 
0«ant è la relitrion, sans mêler a la poli-

1 iqua ea qui reaafde la conscience, nous pnu-
vont dire hautement qu'il n'est aucun d'en. 
Ire noua qui ut la respecte», et qui ne la 
veuffc sta*»a#nt exercée avec toutes les ga-
r a n s s i pBSSjSe *|tM son indépendance re-

Dtjià. mtr la Oraod'Plaœ, la fouie a'épar-
t i l l e j n * «eus la lune brillante, à l'heure où 

Lis employés de la marine 
et les fonctions municipales 

ï mai — I u préfecture Ma;'-
time a nom m un 
employés di l'arsenal mia circulaire u-ires-
sée au pi 1 l'Oit p:u M. ! 

tr.nant à î'iim-ription 
ucct.ptor il... lo/ictio'i.s 

niunii.-ii-aies <".a;s le,- ports 1 Ha 
ployés Au minisl'' 
(lit que le mi 
un rappel de 
dit lea 
naires 
vaut exercer 

fonction 
i I ! J : 

ajout,' 
lion et leg J 
pêclie. 

'•• .".Il i i V l l ! 
qui inler-
fonclioii-

la marine pou-
sur les (électeurs 

\ la liai • des 
n e ne pouvant 

iris municipales, il avait 
le la polios de la noviga-
ue la suivcilk'.. 

U SANTÉ DE Vt.DR.NES 
Pans, £ mai. •— Deux personnes seu-îe-

ment ont pu, cet après-midi, rendre visite 
au célèbre aviateur, ce eont : Mme Védrmcs. 
sa femme, et Emile Védrines, son fiére, etief 
pilote de l'école Copin-Revillaid, à Mournie-
îon-le-Grand. 

A qualr* heures et dentie on signale que 
l'élut de l'aviateur s'est encore a 
Védrines a retrouvé sa bonne humeur et les 
docteurs pensent que dans 18 heures U leur 
sera possible de permettre à d'autres per
sonnes de venir visiter le populaire roi de 
l'air. 

Interrogatoire de Rsynort 
Les ép....ï Otaries '•'• '- tràoi 

M. GUb 

bande traflKpnv 
Rayoert q:c, ualurclJ 

! — 
ave, »;-!! d 

I x^l ' • '••!. Gilfcert, n'«vc«-| 
<ous jama ,Ua.i avec ,t:. ok 

quelques-uns de* iibertau-es cj.mprt» 
dans las affaires de la ;ue du llavr%| 

ntil'y- rr . ^- t 
— .lama:.;, .le forma.'; ' 'is. Cil < 

u a huvaiUO ù- Nancy, ni 
1.armer, je ne les al P*# ( * 

. a - chez moi. '"=• 
M Gilbert fil alors jvwnr Mni" 

petite feinnie d'allure modeste et 
n quand 

cabinet du jogs, u ma-
• 1 . . 

M Gilbert l'intMtfoeje», mai.-* r " ^aïo. 
ner! à u?ur, peur do ;-on mari et 

ru'.'iije fsxrdcr le silence . 
niai, M. '..ilbert a miorrog» 

on .'o sa», abrita à Alas», ItynMM 

Sasy protests de son innocence 
1 • magistral • interrogé Saay en prsssnsl 

,'. • M- V:huor->l. sécréta»* de M1 Python, de» 
pute du l'uv-dc-Dùme. . 

Sazv qui est lampiste a la aare tlAlaisJ 
a déclaré" avoir stations Tannéi 
dernière par l.orulot, directaua- de 1' « Idée 
libre », qui était venu à Akti* lau.; 
tércjices, avec Siinentoff, <jui se faisait ap» 
peler tantôt Etienne, tantôt Symajn, et avea 
Renard, ranaiiobiste uri-été loia de la trugo. 
die d'Etampes. . 

Simentoff et Rervjrcl se trouvèrent à Atai» 
en octobre et décembre dernier. 

Cest Sazv qui les abrita sous son toit. 
Simentoff revint (;eul dans les daiasaii 

jiurs de février. H daménra à nouveiiu ebel 
l'inculpé jusqu'au 3 mars, c'est-à-dire M 
veille de l'arresUition de Sazy. 

Un cahier écrit de la main de Simentoff 
qu'on a découvert au cours de la perquisfc 
tion permit d'établir oue l'expéditeur de la 
dépêche conventionnelle adressée à Aubup. 

tiji-DiêUdioiiné, 
que Simentoff. 

Sary a affirmé qu'il était absolument 
étranger à cet envoi. D'ailleurs, bien qne 
professant des opinions libertaires, j'en suis, 
dit-il, un peu revenu depuis que je n'ignore 
plus la conduite de ceux que je recevais chez 
moi* 

Après que Sazy eut protesté à nouveau de 
son innocence, son interrogatoire prit fin. 

L'inculpé a été ramené ù la Santé. 

Quel est son nom ? 
Paris, 2 mai. — L'individu qui avait été 

arrêté au domicile du soldeur Cardy, 4, rue 
Eugène Rcnaut, et qui avait déclaré se nom
mer René-Louis Colin, né a Châtillon-sur-
Indre le 10 décembre 1887, avait été reconnu 
pir rantrhropométrie. comme avant été ar
rêté à Boideanix le 6 septembre 1910 pour 
infraction à la police de» chemins de fer sous 
le nom de Martin, né le l i février 18S6, a 
fea 1 n l-.-Vf frique-Aveyron. 

A son tour, le véritable Martin, qui habite 
Paris, a écrit aujourd'hui à M. Guiehard 
pour lut dire que ses papiers didentité lui 
avaient été- volés dernièrement. 

Le ohef de la sûreté a aussitôt fait infor
mer M. Gilbert et une information est ou
verte pour retrouver la véritable identité do 
l'anarchiste, qui ne serait ni Colin, ni Mar-
tin. 

Arrestation de 
l'anarchiste Lanof 

IL FUT ARRETE A SOMAIN SUR MAN
DAT D'ARRET DE M. LE JUGE D'INS

TRUCTION DE VALENCIENNES, 
POUR APOLOGIE DES CRIMES 
DE BONNOT ET CONSORTS 

a Vnliroiianim et djj.o j< 3 
communes environiiani.es de plusieurs ins
pecteurs de la polie : niob.ie y avait causé 

ptaina énwUoo, Le bruit circulait 
qu'on était sur les IraoM de Gai 
Ion croyait rciugui che* un anarcbisio de la 
région. 

On sait que la célébra bandit a tia\aillé 
comme terrassier à Vulencien.ria3. en s»p 
tembre dernier. Ces ,iouveUei 1, 
donc auprès Jo la population un certain cré. 
dit. 

i qui, comme nous suivaient depuis 
mercredi matin les allées e! venues des po
liciers, furent queli], MDpoilHéa 
loifqu il.s vireoi ces in.,pr-;tt-urs partir lirun-
(;iiemcnt dans la soirée pour Douai. Ils B'al-
larcnt point jusqu'à celts dernière viiie niais 

. tirent ù Somain. 
On reciiercmiit, en efî'A, non pas Garnier 

ixinimo on le pensait, mais un eertain Cfiar-
>, dit Lanof, ûj-'é do :« ans, anar-

à i'-' Idée la
is 1" cwin d'un mandat d'ar-

UÉÉ^SâM. Gr,1>'-'• i""0 uVi--i.UL iuou de Va-
On lui reprocha d'avoir fait l'apologie des 

crimes de Bonnot et conaoris dans des réu
nions tenues a Orm.iing, 1» i.'l mars, ot à De-
nain, le 25 du nême mois. 

Mercredi après-midi, M Gobert apprenait 
que Lanof, qui est conférencier et chanson
nier, organisait, le m?rna lou-, une îcunion 
à Somain. 

11 prévint aussitôt M. Llffer, commissai-
rc de gciiee mofcfle. 

ON L'ARRETE 

'.ru°^-:."^s .!' M ' ia-iiecleurs 
Se rendhvuit donc dans colle \ i-lle et ne tar
dèrent pas à trouver le libertaire, qui allait 
camtwnoer sa i<5union. Ils !;• mtrseS en état 
«1 arrcsla-tion et lo conduistrant au Parquet 
rte l>oi.'ai. 

Lanof est arrivé en Rare de Valencieines 
A'onze Iieures du malin. Il était enoadné de 
deux policiers et suivi de deux compagnons 
ou' nu le ejuiNarent qu'.à la t>orlie de la pri
son. 

Lanof fut aimcnô de\-ant M. Gobert, taftt 
d'inslriiclion. Olui-ci ne lui fit subir qu'un 
tourt jnterroaatoire. Celiie foiinalité jindi-
cianv oceompiia, il fut écroue à la maison 

La guerre 
Italo-turque 

La réouverture des Dardanelles 
Constantir.oplo, 2 mai. — Lu gouverne

ment turc, après une laborieuse discussion, 
a décide de procéder à la réouverture des 
détroit». Contrairement à certaines informa
tions, cette réouverture est :, candition-
nelle » : la Porte, en informant oiticielle-

puissancos de sa décision, déclare 
que le blocus serait Immédiatement repris 
au cas d'une action miiitaiie olteasive de 
l'Italie eontie la Turquie d'Europe ou d'Asie 

Les termes délibérément obscurs de cette 
formule laissent dont; au gouvernement turc 
foulrt liberté de renouveler ces mesures p:o-
bibtiives au cas nen seulement dune nou
velle et improbable tentative de la flotte ita
lienne dans les Dardanelles, mais s w | au 
cas d'une occupation de Lemnos ou d'une 
démonstration devait i«a ports d'Anatoliu. 

Si le gouvernement italien admet cetta in
terprétation. .-:es escadres sont donc vouées 
à | immcttlité en mer Egée comme ron 
corps expéditionnaire est voné à rimmebi-
llté sur tes plages tripolftafncs. 

Explosion d'un 
remorqueur turc 

Le remorqueur « Semendar », en passant 
l'inspection des bouées au détroit hier soir 
à 7 b. 80, pics de l'ile de ?amotbrace. au 
sud de Ledé.'igatch, a heurté une mine qui 
a lait explosion. Le remorqueur a été dé
truit 

Son capitaine «"est noyé avec douze hom
mes de *>„ 11 équipate ; il n'y a qu'un seul 
sauvé. 

Cet accident cuusa à Coua'.antiaopte une 
éruption considérable. 

D'après une dépêche de Constantinopto 
aux journaux anglais, 4. .-.riieii i-s et 12 sol
dats ont péri dans re.v,.kJcion du « h:men-
dav). 

Le rapport officiel 
snr l'explosion du " Texas " 

Lj ranpo: t du va'.i de San ! ne SOT la perte 
du • Texas » a été reçu hier par le mUfistrs 
de l'intérieur a Ctawtantjnople. Il signais 
que durées ira honunes de l'équijia.e : qui 
ont été «auvés, la perte du navire mirait été 
c.iu-ce ii' .ne mine, mais i,uv un 
ebns : mais il réfute cette assertion, dôclt-
rant que ceci est impossible et que les ba-
ieaux d'Hadji lxiou.l se liu-aieaiv:: 
dans la Lg:.u des mines. •• 

Deux dirigeables 
font des reconnaissances 

Tripoli. S ma:. — Ce malin, lê.s dirigea
bles « P-2 n et lJ-:i •> ont fait une recwnais-
saaea le lon^ de la route dup'oudcuuel-'lo-
kar & S^uaniJwn-Aden et Azi^ia 

Ces deux diriseables, commaridé>3 par le 
commandant Denti, qui se trouvait à bord 
du < l'-.'î u, ont l'oit dimpurtontM obser-va-
tions, ils cal relevé les forces et 
liens daa Turcs. 

I*s dirigeatifas, arrivés au-dusus des 
camps ennemis, ont essuyé une vive fusil
lade et ls feu de deux canons, mais iis n'ont 
pas été atteintes. 

Vers dix heures, le n P-S » se irouvaxil 
au-dess'us du campement d'Azizia, l'a bom
bardé efficacement en y laissant tomber une 
trentaine de giosses bombes. 

En mama lempt le u P-3 '• laissait t/amber 
une douzaine de puissantes bombes dane le 
camp d-.' Suani-ben-Adcn, causant ce grands 
déiràts cbea les Tuics. 

les bombes ont explose. 
v i ^ n c ^ ^ ^ f e , t o ^ r e S ^ ' S ï ï n A a f c 

pur la 
Le prix do tié «t S» 4S«tSHé à 

feraient déterminé* efcaVïuo année 
fârlement 

L'n comité officiel •'•couperait de IA gesv 
Uni Je ce monouate et oisjenl « tu t un or*» 
dit pour les prodoctrum dp blé. 

Les dépenses ÉStralséaa pgr oe rnonopo»» 
seraient cawvertea par une ISJSI nçq deWl-
lfels spéciaux, sous ta rto»sS*i» * i M M 
d'une certaine quantité «Tor et de la prem-
Rirni de blé conservée «at» le* magasina oa 
:T.tat Ses bittets sei-afent retirés d e J * c « -
CiiJatibn au fur- et i me*ire de» opartanoaa 
d'exportation du blé a rétreai«<r. . .. 

11 y a donc là, en «wrmai I org iiiisatiiin 
complète de la produclloa et d* la v«nlâ «»« 
b#és en Rjissio. 

Les troubles 
au Maroc 

La situation ù rez 
Tanger, g mal. •m La eitaation « a » M 

cliaiii'é. La ville est calme. 
On organise la police en divisant la vilk 

en secteurs. Les nouveaux éléments de l'en
quête ouverte sur l«* circonstances de* evé-
netnenU comirment leo prem(*ra« «onctu-
sions à eavoir tjue le mouvement était pré
paré de longue main pour le jour du départ 
du sultan. 

La muUntrla militaire a été déclanché* 
fortuitement et plus viie q«xe les Chtfé ou 
mouvement ne s'v attendaient. 

i^ea u-ibus savaient qu'un massacra «Mail 

Perquisitions 
Do nombreuses perqotsittoas ont été ope-

! 3 inspecteurs de ia Rrigade J.fobile 
'ibo.i-larres de rarraodisscmenl On 

i.'z eux un grand nombre- do brochu
res aitarchistes qui viennent s'accumuler 

bureau de M. Diane, commissaire 
ci'U.il. 

11 convient i!.- '.'ire que les résulUls de 
ce- Mrqitisilinnn ne préswtent guère d'mte-
ié(. On n'v a tr-ouvé en effet auc me trace 
de-, piéfenduies relations que ceuxi i pou-
voient entretenir avec les bandits en auto
mobile. 

LE ROMAN D'DN BANÇDIER 
Madrid, 2 mai. — L a dépêches d'AI^é-

sira3 content l'extraordinaire Odyssée de 
Antonio Maqueda, ancien banquier à Ceula, 
qui à la suite ûa revers de fortoue dut s'ex
patrier en Colombie. 

lia famille otant restée plusieurs aimées 
sans nouvelles le crut mort Ses parents 
portèrent son deuil et sa femme *>e remaria 

Or quelle n'était pas la stupéfaction des 
siens hier, en exoureiaa à Alqésiras, en re-
conaaiasant leur pare «I. ex-époux dans un 
des toreros cliargée d'estoquai- les foros de 
la cerrioa ! Le banquier Maqueda s'était fait 
torero en Amérique où il fut deux fois trans
porté à l'hôpital, agonisant, à la suite do gra
ves blessures que lui firent les toros qu'il 
combattait. On ue dit pas l'impression que 
ressentit sa femme en retrouvant l'époux 
qu'elle croyait mort depuis longtemps. 

projeté, et un témoin ocudaire, dont les «lé-
claralions sont toujours des plu* serieuites, 
rapporte que, dane « coui'ant d* la semaine 
qui précéda celle de la révolte, des gens an-
n'incérent aux rnarctris des tribus de» Chev 
rarda et das Ooled-Iama qite les cttréUens 
allaient être exterminés à Fez. 

De» soldats révolter; ont raconté, dans les 
tribus où ils s'étaient réfujii*?. que, peu de 
temps auparavant, différent» tabors avaient 
délégué chacun quatre hommes, qui ae raa> 
semblèrent en secret dans la mosqaée, al 
là, juiêrent *or le Coran. l-*f Bani-Saden, 
les Iluraïna et les Beni-Ouaraln auraient en
voyé des 'cavaliers sans armes se rendra 
compte des événements qui sa préparaient 

Wrs le soir, les qens, vovant les mutins 
maître? de la ville, s'en retournèrent v<»ra 
les tribus puU revinrent en armes sur Fer. 
C'est leur groupement que les troupes fran-

rejetèrent le 19 sur le Sebnu t leur 
défaite lit réfléchir les autres qui étaient 
également prêts à marcher. 

Mfon une version qui n'a pas encore été 
contrôlée, l'ambassade française devait 
après son départ de r"ê  être attaquée en 
cours de roule 

On attend l'arrivée du jféaèral Liante? 
d'ici une «Tuin^aine . -m-' 

Les Négociations 
franco-espagnoles 

Madrid 2 mai. — Cet après-midi la Con
seil des ministres s'est réuni sous la préat» 
dence du roj. 

A l'issue du Conseil, M. Canalejas, inter-
rr.gé par les journalistes, a témoigné sa con
fiance dans la prochaine conclusion d'un a o 
tord franco-espagnol. 

LE MONOPOLE DES DLÉS 
EN RUSSIE 

Pétersboujg, 2. mai. — Qualre^rinfll-deux 
députés de la Douma Tiennent de déposer 
un nouveau projet de loi sur- le commerce 
des blés en Russie. Si ce nouveau projet 
est accepté par le Parlement, l'exportation 
des blés deviendrait un monopole de l'Etat, 
co qui provoquerait une répercussion cxinsi-
dérable sur le marché mondial, attendu que 
la Russie fourrut actuellement la moitié de 
lu quantité totale du seii»4e. le cinquième 
ou froment, le tiers de l'orge et le quart dv 
l'avoine. 

D'après le projet soumis à la Douma, cha
que fournisseur seruit obligé de \-ersei- une 
quantité définie de bhi dans les greniers 
appartenant à l'Etat. 

L'encombrement descars. 
UN ARRET DE LA COTJTi D A r T S L 

DE LA, SEINB 
l'ai-is. 2 mal. — 1^ cinquième chambre 

de la cour s'ct>l prononcée sur le <jas d'm» 
Jeune homme die quinze ajis qui avajit sauté 
en pleine u«u<ohe, dans te tramway de St. 
Oermam & J Etoile déjà comble. Il * était 
cramponné aux montants de la voiture en 
«• tenant sur un marchepied. Tout à coup, 
son capuchon soulevé par le vent, s'enroula 
autour d'un réverbère placé le lona de la 
voie. II tomba et fut tué. 

— C'est la faute de la victime, plaidait la 
compagnie que poursuivaient les parents. 
Le jeune homme ne devait pas monter dan» 
le tramway en marche 

— C'est "la faute de la compagnie, répon
daient les parents, le condu.-teui- n'aurall 
pas dû tolérer la surcharge. Il fallait qu'il 
fit descendre notre enfant sans attendre 
qu'un accident se produijlt. 

Après plaidoirie de Maîtres îmbrecq «t 
Thiébaud, contrairement à (a décision du 
tribunal de première instance, qui avait dé
claré la compagnie seule responsable, la 
cour a partagé lés responsabilités 

La cour a admis eu effet qu*ime faute 
existait « la chars?; des deux parties et a 
condamné la Compagnie des Tramways eV 
la *eine ù payer au* parents uat indemnité 
de û.uOO iruncs. 

Accident à bore/ 
d'un aous-marin 

Brest, H mai — Le sous-mann n Archiv 
mède ». qui avait quitté Brest ce matin pour 
rallier Cherbourg, est rentré ians notrr 
port cet après-midi, par suite d'un accident 
qui s'est produit à bord 

Vers midi, un brûleur de nantit»» «'étant 
défoncé, le second maître mécanicien Louis 
Morvan, ii ans, a été atteint au visage par 
un jet de naphte à 150 degrés. 

L' « Archirnède • a immédiatement viré 
ce bord 

Le blessé, qui souffre affreusement, a Ht 
transporté & l'hôpital maritime. 

FEUILI-ETON DU 3 MAI 

Bol-Ami 
Guy 4e Maupassant 

ateht la Patronna l'e«àt*it par la aiffi-
CutU de la conquête, et par cette nouveauté 
looiour* désirée des hommes. 

WU» voulut rentrer da bonne heure. — Je 
Vous accompagnerai, dit-il-

• S a raiuaaT Q insistait : — Pourquoi ne 
TSMIST rnrr pas T Vous allez me blesser vi-
venaant N« ma Uùsaet paa croira que vous 
ne m a U i point pardonné. Vous voye* com-
n u is stris calme. 
T w C repesdit : — Voue ne pouve* pas 
tJiasrtnnnnr ainsi von invités. . . 
T §001* : — B a h ! je serai vingt minutés 
absent On ne s'en apercevra marne pas. 
bTwsw ma ratuaes. vous me troiseerea ]u«-
uu'au coeur. 

Klle murmura J — Eh « a n , i'aceepte. 
Mais dès qu'il* forent dans la voiture, il 

M saisit la main, et ta baisant aveo pas-
2 o o s _ ]« voua aima, )e voua aime. Laïa-
•â»mai «00a le dira, le a* von* toucherai 
pas. Je vcni seulement vous répéter que je 
.vous aime. 

Elle balbutiait: — OUI... après ea qtfcs 
«ou* m'avea promis... C'est mal... eeet mal. 

H parut faire un «rand effort, pois U re
prît .d'une VOK contenus: -9- Tansa. vous 
voyer comme Je me maîtrise. Et pourtant. . 
Mais lai«*»ez-moi voue dire seulement ceci .. 
re yo iu «ime... gt yous U cépéier to.ua les 

jours... oui, laissez-moi aller chez vous m'a-
lenouiller cànq minutes à vos pieds pour )>ro-
naacar ces trois mots, ca regardant \o(re 
Visage adoré. 

Elle lui avait abandonné sa main, et elle 
répondit en haletant : — Non, ja ne peux 
pas, je ne veux pas. Son sez à ce qu'on di
rait, à mes domestiques, a mes filles. Non, 
non, c'est impossible... 

n reprit : — Je ne peux plus vivre sans 
vous voir. Que ce soit chez vous ou ailleurs, 
H faut que je vous voie, ne ltït-ce qu une 
minute tous les jours, que je touche voire 
main, que je respire l'air soulevé par votre 
robe, que je contemple ta ligne de votre 
corps, et vos beaux grands yeux qui m'alio-
lenf. 

Elle écoutait, frémissante, celle banale 
musique d'amour et elle bégayait : — Non... 
non... c'est impossible. Tarsez-vous ! 

D lui parlait tout bas, dans l'oreille, com
prenant qu'il fallait la prendre peu à pou. 
celle-là, cette femme simple, qu'il lallait la 
décider à lui donner des rendez-vous, où elle 
voudrait d'abord, où il voudrait ensuite : 

— Ecoutez-.. Il le faxit.. je vous verrai... 
je vous attendrai devan tvotre porte... com
me un pauvre... Si vous ne descendez pas, 
je monterai chez vous... mais je vous ver
rai... je vous verrai... demain. 

Elle répétait : — Non .non, ne venez pas. 
Je ne vous recevrai point. Songez à mes lil-

— Alors, dites-moi où je vous rencontre
rai.- dans la ru*... n'importe où... à l'heure 
qu* vous voudrez... pourvu que je vous 
voie .. Je vous saluerai... Je voua dirai : « .le 
yous aime», et je m'en irai. 

Elle hésitait, éperdue. Et comme le coupé 
passait U porte de son hôtel, elle murmura 
1res vite : — Eb bien, rentrera! a la Trinité 
demain, h trois heures et demie. 

Pjuia, Étant descendue, elje jerJa g son ç_o« 

cher : | l'air da lù-haut, alourdi, brûlé, était retombé 
— Reconduisez M. Du Roy chez lui. ? t U r la vule de leir épais et cuisant qui fai-
Comme il rentrait,sa femme lui demanda:! sait mal dans la poitrine. 

— Où etais-tu donc passé t Les chutes d'eau, devant l'église, tom-
II répondit, a voix basse : — J'ai été ju* baient molleinont.Elles semblaient fatiguées 

qu'au télégraphe pour une dépêche presséi , clo couler, lasses et molles aussi, et le li-
Mrne de Marelle s'approchait : — Vous 11% quide du bassin où flottaient des feuilles et 

l'econduisez, Bel-Ami, vous savez que je n» (les bouts de papier avait l'air un peu ver-
viens dîner si loin qu'à cette condition '.' ^ jjâtre, épais et glauque. Puis se "tournant Vers Modeleine : t=» T | 
n'ee pas jalouse ? 

Mme Du Roy répondit lentement 1 
— Non, pas trop. , 
l e s convives s'en allaient. Mme Laroclm 

Mathieu avait l'air d'une petite banne de prt > 
vince. Celait la tiiie d'un notaire, épousé 1 
par Laroche, qu m'était alors que medlocr 1 
avocat» Mme Riseolin, vieille et prétentiec] • 
se, donnait l'idée d'une ancienne sage-femm 1 
dont l'éducation se serait laite dans les cah • 
nets de lecture. La vicomtesse de Percemu | 
les regardait de baujr Sa « patte blanche 
touchait avec répugnance ces mains commt , 
nés. 

Clotilde," enveloppée de dentelles, dit . , 
Madeleine en franchissant la porte de l'es 
calier : — C'était parfait, ton dîner. Tu au 
ras dans quelque temps le premier salon ne • 
litique de Paris. 

Dès, qu'elle fut seule avec Georges, elle 1 1 
serra dans ses bras : — Oh ! mon chéri Bei 
Ami, je t'aime tous les jours davantage. 

Le fiacre qui lee partait roulait comme ui 
navire. 

— Ça ne vaut point notre chambre, dit 
elle. 

Il répondit : — Oit ! non. w Mais il penaai 
à Mme Waltei. 

IV, 

La place de U Trinitt» était presque dé 
serte, sous un éclatant soleil de juillet l -
cjjoiejjr. Béante éerasaji Çsri& eamms 

L'n chien, ayant sauté par-dessus le re
bord de pierre, se baignait dans cette onde 
douteuse. Quelques personnes, assises sur 
les bancs du petit jamin rond qui contourne 
le portail, regardaient cette bête avec en
vie. 

Du Roy tira sa montre. Il n'était encore 
que trois heures. Il avait trente minutes 
d avance. 

Il riait en pensant à ce rendez-vous. « Les 
églises lui sont bannes à tous les usages, 
se disait-il. lillea la consolent d'avoir épousé 
un juif, lui donnent une attitude de protes
tation dans le monde politique, une allure 
comme il laut dans le monde distingué, et 
un abri pour ses rencontres galantes. Ce 
que c'est que l'habitude de se servir de la 
religion comme on se sert d'un en-tout-cas. 
S il fait beau, c est uns canne ; s'il tait du 
soleil, s'est une ombrelle ; s'il pleut, s'est 
un parapluie, et, si on ne sort pas, on le 
laisse dans l'antichambre. Et elles sont des 
centaines comme ça, qui se fichent du bon 
Dieu eomm ed'un eguigne, mais qui ne veu
lent pas qu'on en dise du mal et qui la pren
nent a l'occasion pour entremetteur. Si on 
leur proposait d'entrer dans un bétel meu
blé, elles trouveraient ça une infamie, et il 
leur semble tout simple de liler l'amour au 
pied des autels. » 

11 marchait lentement le long du bassin ; 
puis il regarda l'heure de nouveau à l'hor
loge du clocher ,qui avançait da deux mi-
ûu'sa me sa montiSa EUe. i&diauait trois 

heures cinq. 
U jugea qui! serait encore mieux dedans, 

et il entra. 
Une fraiclieur de cave le saisit ; il l'as

pira avec bonheur, puis il lit le tour de ta 
nef pour bien connaître f'endroil. 

Un eautre marche régulière, interrompue 
parfois, puis recommençant .répondait, au 
fond du vaste monument, au bruit sonore 
de s33 pieds qui montait sonore sous la 
haute voûte. La curiosité lui vint de connaî
tre ce promeneur. Il le chercha. C'éétait un 
gros monsieur cliauve, qui allait le qez en 
rair, le chapeau derrière le dos. 

De place en place, une vieille femme age
nouillée priait, ta figure dans ses mains. 

Une sensation de solitude, de désert, de 
repos, saisissait l'esprit. Ln lumière, nuan
cée par les vitraux, était douce aux yeux. 

Du Roy trouva qu'il faisait «rudement 
bon » là-dedans. 

Il revint près de la porte et regarda de 
nouveau sa montre. Il n'était encore que 
trois heures quinze. Il s'assit ù l'entrée de 
l'allée principale, en regrettant qu'on ne put 

Eis fumer une cigarette. On entendait tou-
urs, au bout de l'église, près du chœur, 
oromenade lent» du gros monsieur. 

Quelqu'un entra. Georges se retourna 
brusquement. C'était une femme du peuple, 
en iupa de laine, une pauvre femme, qui 
tomba à genoux près de la première chaise, 
et resta immobile, les doigts croisés, le re
gard a uciel, lame envolée dans la prière. 

Du Roy la regarda avec intérêt, se de
mandant quel chagrin, quelle douleur, quel 
désespoir pouvaient broyer os coeur infime. 
Elle crevait de misère-, c'était visible. Elle 
avait peut-être encore un mari qui la tuait 
de coups ou bien un enfant mourant 

B murmurait mentalement - « Las pauvres 

nature. Puis il rélléchit que ces gueua 
croyaient au moins quon s'occupait d'eux 
là-haut et que leur état civil se trouvait ins
crit sur les registres du ciel avec la balança 
de la dette et de l'avoir. — Là-haut — O* 
donc ? 

Et Du Roy, que le silence de l'église pous
sait aux vastes rêves, jugeant d uns pensés 
la création, prononça, du bout dea lèvres : 
— Comme c'est bête tout ça-

Va bruit de robe le fit tressaûlir. Cétait 
•Ue. 

U sa leva, s'avança vivement Elle ne lui 
tendit pas la «nain, et murmura, a voie 
basse : — Je n'ai que peu d'instante. Il faut r )o rentre ; mettez-vous à genoux, prés 

moi, pour qu'on ne nous remarque pas. 
Et ell es'avança dans la grande nef, cher

chant un endroit convenable et sûr, en fem
me <rui connaît bien la maison. Sa figure 
«tait cachée par un voile épais, et elle mar
chait à pas sourds qu'on entendait à peine 

Quand elle fut arrivée près du choeur, elle 
se retourna et marmotta de os ton toujdura 
mystérieux qu'on garde dans les églises : — 
I.es bas-cotes vaudront mieux. On est tros 
en vue par ici. p 

Elle salua le tabernacle du maître-autel 
Û3M Pfande inclinaison de tète, renforcée 
d'une légère révérence, et ell* tourna A 
droite, revint un peu vers l'entrée sols, pre
nant une résolution, elle s'empara # a n trie-
Dieu et s'agenouilla. 
- t j ? e ï g 8 5 x p r 4 t K»S 6?« ion du pris-Dieu ve*> 
?.w..'x8ll c | è s , < n , l l s furent immobile», dane 
l'attitude de l'oraison : _ Merci, nisrdî S « t 
Je vous adore. Je voudrais voua la dire tou
jours, vous raconter comment j'ai commen
cé à yous aimer, comment j'ai été eéduit la 
première fois qus je vous si vue 
mettrez-vons, un tour da viAnr 

êtres. Y en a-t-il qui souffrent pourtant » de voua escrimer tout cala î 
Et une colère lui vint contre rimcitoyable i w *«un> ïr ma s u a ; 
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